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Al-Fâtiha

L’ouverture
1-Au nom d’Allah, le Très Miséricordieux, le
Tout Miséricordieux 2-Louange à Allah,
Seigneur des univers 3-Le Très
Miséricordieux, le Tout Miséricordieux 4-
Maître du jour de la rétribution 5-C’est Toi
que nous adorons et c’est de Toi dont nous
implorons secours 6-Guide-nous dans le
droit chemin 7-Le chemin de ceux que Tu as

comblés de Tes bienfaits, non de ceux qui
ont encouru la colère, ni des égarés.
La Fâtiha, la valeur de la sourate
Le signe qu’un être ou une chose ont une
grande valeur, c’est de voir cet être ou cette
chose nommés de différentes façons. Dans la
tradition islamique, le Créateur a quatre-vingt-
dix-neuf noms, auxquels viennent s’ajouter
ceux qui sont mentionnés en dehors de cette
liste, dans le Coran et la Sunna. Le Prophète
Muhammad ( ) affirma à propos de lui-
même : « J’ai cinq noms : Je suis Muhammad,
et je suis Ahmad. Je suis le Hâshir (le
Rassembleur) aux pieds duquel les gens seront
rassemblés (au jour dernier). Je suis le Mâhî
(l’Effaceur), par lequel Dieu efface
l’incroyance. Et je suis le «‘Âqib » (l’ultime
Prophète1). » (Rapporté par Al –Bukhârî et
Muslim)
Al-Khâzin déclare dans son commentaire:
« Elle (la Fâtiha) a plusieurs noms, et le fait
d’avoir plusieurs noms est un indice de la
valeur du nommé et de son mérite.
Le premier, c’est Fâtihatu l-Kitâb (l’Ouverture
du Livre, le Prologue). Elle est appelée ainsi
parce qu’elle introduit le Coran dans la
récitation et la lecture, et parce qu’elle introduit
la prière.
Le second, c’est Sûratu l-Hamd (la sourate de
la Louange). Elle est appelée ainsi parce
qu’elle est introduite par « Louange à Allah ».
Le troisième, c’est Ummu l -Qur’ân (la mère
du Coran). Elle est appelée ainsi parce qu’elle
                                                
1Ibn Al-Athîr, an-nihâya, vol 3, p. 268. En arabe, le mot al-‘âqib
signifie : celui qui succède à ses prédécesseurs dans la voie du
bien. Ici, le nom a le sens indiqué dans la parenthèse.
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constitue le fondement (la racine) du Coran, et
la mère de toute chose, c’est son fondement (sa
racine). On a dit aussi que c’est parce qu’elle
devance (hiya amâm) les sourates qui la
suivent.
Le quatrième, c’est as-sab‘ l- mathânî (les sept
répétés2). Elle est appelée ainsi parce qu’elle
est répétée dans la prière, et parce qu’elle est
lue dans chaque rak‘a (cycle de prière). On a
dit aussi que c’est parce que Dieu le Très-Haut
l’a réservée (istathnâhâ) et l’a gardée pour
cette communauté, et parce qu’Il ne l’a pas
révélée à d’autres.
On a dit également que c’est parce qu’elle a été
révélée deux fois3.

Le cinquième, c’est Al-Wâfiya (l’Accomplie).
Elle est appelée ainsi parce que pendant la
récitation dans la prière, on ne la morcelle pas
comme cela peut être fait avec les autres
sourates.
Le sixième, c’est Al-Kâfiya (la Suffisante). Elle
est appelée ainsi parce que pour accomplir la
prière, il suffit de la réciter sans ajouter une
autre sourate, alors qu’une autre sourate ne
peut la remplacer.4 "5

Al-Khâzin n’a cependant pas énoncé tous les
noms de cette sourate. Elle est appelée aussi :
As-Salâ (la prière) selon le hadith que nous
analyserons dans le commentaire du verset 5,
où Dieu dit : « J’ai partagé la prière… ». Elle
est appelée : Ash-Shifâ’ (la guérison) ; Al-Asâs
(le fondement) ; Al-Wâqiya (la protectrice,
celle qui préserve) ; Ar-Ruqya (l’incantation,

                                                
2La Fâtiha se compose de sept versets.
3La plupart des savants considèrent que la Fâtiha est pré-
hégirienne. Le verset qui affirme : « Nous t’avons donné sept
répétés » (Coran, 15 : 87) a été révélé pendant la période
mecquoise, et leur donne raison. D’autres savants, comme
Mujâhid, ont soutenu qu’elle était post-hégirienne. D’autres enfin
ont déclaré qu’elle a été révélée deux fois, avant et après l’Hégire.
4L’ensemble des savants, mis à part Abû Hanîfa et les Kûfiyûn,
considèrent que la lecture de la Fâtihâ est obligatoire pour rendre
valide la prière. Le hadith rapporté par Al-Bukhârî et Muslim ainsi
que par l’ensemble des compilateurs reconnus de la tradition

prophétique leur donne raison : « Le Prophète ( ) a dit : « Il n’a
pas prié, celui qui ne récite pas Fâtihatu l-Kitâb (l’Ouverture du
livre) ».
5Al-Khâzin, tafsîr, vol. 1, p. 11

ou l’exorcisme6) et Al-Qur’ânu l-‘Azîm
(l'immense Coran)7.
Abû Sa‘îd Ibn Al-Mu‘allâ affirme : « Je priais.
Le Messager de Dieu ( ) m’appela, et je ne
lui répondis pas, jusqu’à ce que je terminasse
ma prière. J’allai vers lui, et il me dit :
« Qu’est-ce qui t’a empêché de venir ? » Je
dis : « O Messager de Dieu, je priais. » Il
reprit : « Dieu le Très-Haut ne dit-il pas : « O
vous qui croyez, répondez à Dieu et au
Messager lorsqu’il vous invite à ce qui vous
donne la (vraie) vie… ? » (Coran, 8 ; 24). Puis
il ajouta : « Je vais certes t’enseigner la sourate
la plus importante du Coran avant que tu ne
sortes de la mosquée. Il prit ma main, et quand
il voulut sortir de la mosquée, je dis : « O
Messager de Dieu, tu as dit : « Je vais certes
t’enseigner la sourate la plus importante du
Coran ». Il me dit : « Oui, Al-Hamdu lil-Lâhi
Rabi l-‘âlamîn8 (Louange à Allah, Seigneur des
univers) : elle est les « sept répétés », et
l’immense Coran qui m’a été donné. »9

Ce hadith authentique montre donc que la
Fâtiha est l’équivalent du Coran, dont elle
représente une synthèse remarquable, d’où son
appellation : « l’immense Coran ».

Par Hani Ramadan, extrait du Commentaire de la Fâtiha, à
paraître In shâ Allah.

                                                
6Contre la magie et le démon. Voir le chapitre suivant : Les vertus
thérapeutiques de la Fâtiha.
7Hassan Al-Bannâ, maqâçid al-qur’ân al-karîm, pp. 32 , 33
8C’est-à-dire la Fâtihâ.
9Rapporté par Ahmad, Al-Bukhârî, Abû Dawûd, An-Nasâ’î , Ibn
Mâjah. Le même récit s’est produit avec Ubayy Ibn Ka‘b, rapporté
également par At-Tirmizhî.
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Considérations sur le mouvement
islamique
Si l’on se penche sur le mouvement islamique
ou sur les perspectives du mouvement
islamique, on peut souligner un certain nombre
de points :
D’abord, tous ceux qui travaillent pour la cause
de l’Islam ont un souci majeur, celui de voir
cette communauté unie et forte. On observe
cependant avec un grand désarroi que
beaucoup d’éléments attisent les désaccords,
des désaccords profonds dans cette
communauté, qui parfois atteignent des
proportions qui semblent insurmontables, et
chacun d’entre nous souffre de la situation de
notre communauté, atteinte au plus profond
d’elle-même. Or, il s’agit pour nous d’assurer
notre avenir, l’avenir de cette communauté, et
nous devons absolument réfléchir sur ce thème
en essayant d’y apporter des réponses et des
solutions de façon intelligente, mais aussi de
façon extrêmement pratique.
Les facteurs de division de la communauté
musulmane
La différence d’origine :
Il y a d’abord le fait que les musulmans qui
vivent en Occident ont des origines différentes,
parlent des variétés de langues, regroupent
diverses ethnies… Cela représente une richesse
culturelle évidente, mais cela contribue
également à rendre plus difficile la
communication et la compréhension entre les
musulmans. Il est clair que la mentalité d’un
Turc est différente de celle d’un Arabe, d’un
Noir africain, d’un Pakistanais ou d’un
Européen converti.
La différence du niveau culturel :
Ensuite, il y a le niveau culturel des uns et des
autres qui varie considérablement. Certaines
régions accueillent ainsi des populations
ouvrières ou commerçantes, alors que d’autres
sont composées d’étudiants, d’intellectuels…
La différence des tendances :
Un troisième facteur est aussi essentiel: les
musulmans engagés sur le terrain appartiennent
souvent à des tendances qui sont différentes,

qui ont des origines diverses, mais qui ont
cependant en commun qu’elles viennent toutes
du monde musulman. On peut être Frère
musulman, Tablighi, Salafi10 ou se réclamer
d’autres voies plus radicales… On peut être
attiré par les voies du soufisme… Dans tous
ces cas, chacun tient bien entendu à son
appartenance, suit une ligne idéologique
religieuse préconisée par telle ou telle
tendance, tel ou tel mouvement. Des réseaux se
constituent ainsi; ils présentent tous les
avantages d’un travail organisé, mais on ne
saurait nier qu’il en résulte un cloisonnement
qui n’est pas toujours favorable à la
concentration de toutes les énergies.
L’obligation d’unir la communauté
Or, une remarque que l’on peut faire de façon
évidente, c’est que nous avons l’obligation
d’unir la communauté. Nous devons le faire
parce que c’est un principe religieux qu’on
trouve clairement exprimé dans le Coran et la
Sunna de Muhammad ( ); et nous devons le
faire parce que nous nous rendons bien compte
que si nous n'allons pas dans le sens de cette
union, nous risquons de perdre tous notre
identité, en tous cas pour les générations à
venir qui auront à en subir les fâcheuses
conséquences. Le Coran s’exprime de façon
tout à fait claire à ce sujet, puisqu’il nous dit :
« Et tenez-vous tous au lien d' Allah et ne
soyez pas divisés » (3:103). Il s'agit là d'un
ordre qu’on trouve dans le livre d’Allah. Et
bien entendu, il ne peut pas être question pour
nous, lorsque nous sommes en face d’un verset
coranique, de discuter, de remettre en question
le sens de ce verset. C’est une obligation, c’est
un ordre. Également, on trouve dans le Coran :
« Obéissez à Allah et son Messager et ne vous
disputez pas, sinon vous fléchirez et perdrez
vos forces. Et faites patience. »(8:46). Donc en
lisant le Coran, il est clair qu’il s’agit pour nous
                                                
10Le mot salafi vient de salaf, qui désigne en arabe les musulmans
des premières générations, connus pour leur piété et leur sincérité.

Tout musulman qui suit l’exemple du Prophète ( ) et de ses
compagnons est par définition “salafi”, mais ce terme est utilisé
par certains en référence à la tendance née de l’oeuvre de
Muhammad Ibn ‘Abdal-Wahhâb dans la péninsule arabique,
appelée à tort “wahhabisme”.
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d’une obligation, et nous pouvons retrouver les
mêmes fondements dans la Sunna ainsi que
dans la sîra (biographie) de Muhammad ( ),
qui représentent les sources authentiques de la
tradition et des enseignements de l’Islam.
Opportunité de réaliser cette unité
Contrairement aux apparences, je pense qu’on
peut souligner que les musulmans qui vivent en
Occident voient des occasions s’offrir à eux de
réaliser cette unité. Il y a également plusieurs
éléments qui permettent de le montrer.
Le facteur temps :
En premier lieu, les musulmans de la deuxième
et de la troisième génération, quelles que soient
leurs origines, ont tous grandi dans un même
espace communautaire. Ils ont les mêmes
habitudes, parlent le même langage et se
constituent en groupes… et ces phénomènes de
groupes sont importants, car ils permettent aux
jeunes d’avoir des références identiques. Donc,
le temps est un facteur d’uniformisation
susceptible de renforcer l’union des
musulmans, ce qui n’était pas le cas pour les
premières générations.
La liberté d’action :
Deuxièmement, les musulmans qui vivent en
Occident prennent conscience, jour après jour,
qu’ils n’ont rien à cacher. Ils vivent dans des
sociétés démocratiques, ils ont l’avantage de
pouvoir évoluer en toute liberté et donc, ne
subissant l’influence d’aucun gouvernement
étranger, ils peuvent agir dans la transparence
la plus complète. Cela représente un point
extrêmement positif, parce que cette liberté
d’action leur permet d’évoluer dans un terrain
qui est nouveau et qui n’a rien à voir avec les
contraintes qui sont imposées dans les pays dits
« musulmans ».
La tension : le véritable problème
Aujourd’hui, beaucoup de jeunes sont séduits
par l’Islam, par le discours qu’ils entendent. Ils
comprennent que l’Islam est une doctrine et un
mode de vie, qui englobe vie spirituelle,
engagement communautaire et action politique.
Le véritable problème, c’est qu’ils ont vite fait
de «désenchanter» en observant les tensions
qui règnent au sein de la communauté, et cela

provoque des crises chez beaucoup d’entre eux
lorsqu’ils se rendent compte que le discours est
une chose, très belle… mais que la réalité en
est une autre.
Travail islamique en Occident
Or, il me semble qu’on pourrait dans cette
perspective définir le mouvement islamique.
Donc, je vais me servir de ce terme,
mouvement islamique, pour essayer de donner
une conception de ce que devrait être le travail
islamique en Occident.
Le mouvement islamique,
critères d’appartenance :
D’abord, il faut considérer que les premiers
critères d’appartenance au mouvement
islamique en général, et vous voyez que le
terme est très vaste, c’est une compréhension
tout à fait claire des principes de la foi
musulmane. C’est également la conformité aux
deux sources de l’Islam : le Coran et la Sunna
de Muhammad ( ). Tous les musulmans qui
considèrent et qui se rattachent à ces principes,
donc une juste compréhension de l’Islam sur
le fondement de ses sources : le Coran et la
Sunna, appartiennent d’une façon ou d’une
autre au mouvement islamique, et les
différences d’opinions sur des questions
«secondaires» qui peuvent être l’objet
d’interprétations, ne doivent pas être un facteur
de divisions. C'est aussi le cas en ce qui
concerne des points de vue différents sur des
questions politiques ou sur des stratégies
momentanées. Tout cela ne doit pas entraîner
des divisions au sein de la communauté.
Les structures associatives ouvertes
Comment cela pourrait-il se traduire
concrètement sur le terrain? - Par des structures
associatives ouvertes. Et quand on dit: « Une
structure associative ouverte », cela ne signifie
pas « ouverte à tout venant ». Il y a bien
entendu une organisation à mettre sur pied
consistant à intégrer de nouveaux adhérents,
qui après un certain temps de formation
pourront devenir des membres actifs, et donc
occuper une place plus importante au sein de
ces regroupements. Il y a également un certain
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nombre de critères qui fondent de telles
associations:
La transparence :
Le premier critère, c’est celui de la
transparence. Comme je l’ai dit tout à l’heure,
en Occident, nous n’avons rien à cacher et
donc nous pouvons vraiment être clairs,
transparents. Dans tout ce que nous allons
entreprendre, il faut que nous puissions
montrer clairement aux musulmans, à notre
communauté, mais aussi aux autorités locales,
ce que nous faisons de «A à Z». Il n’y a rien à
cacher. Même si l’on parle de la Palestine, par
exemple, la Palestine représente pour nous une
part du jihâd, du combat, et notre lutte, ici en
Occident, peut se traduire par une aide
humanitaire. Or l’aide humanitaire, jusqu’à
preuve du contraire, est autorisée et donc, à ce
niveau-là, nous pouvons également être tout à
fait clairs. Donc, la transparence! On ne peut
plus travailler en Occident dans un cadre
organisationnel où il y a une part secrète, où
des décisions se prennent en coulisses, par des
personnes que l’on ne connaît pas, selon des
stratégies que l’on ne peut pas percevoir. Il
s’agit au contraire d’être tout à fait francs,
clairs pour tout le monde et vis-à-vis de tous.
L’indépendance :
Deuxièmement, l’indépendance. De telles
associations doivent être indépendantes
financièrement par rapport au gouvernement du
pays où elles évoluent, mais aussi par rapport
aux gouvernements étrangers. Nous savons
tous que le mouvement islamique pâtit, ou bien
subit les conséquences désastreuses de
répressions dans nos pays, que ce soit… enfin,
je ne vais pas nommer des pays, mais on
pourrait «allonger la liste». Cependant, il est
clair qu’il n’y a pas de liberté dans la plupart
des pays dits «islamiques». Or, nous nous
trouvons en Occident dans un milieu où l’on
bénéficie de façon évidente de plus de liberté,
et donc, il serait absurde de commencer à
projeter un travail islamique qui serait de près
ou de loin dépendant du financement
d’organisations liées à des gouvernements, et
qui se traduirait sur le terrain par l’obligation

de se taire, l’obligation de suivre une certaine
voie, d'admettre ce que l’on ne peut pas
admettre parfois.
L’ouverture :
Troisièmement, l’ouverture. Les associations
doivent être ouvertes, comme on l’a dit tout à
l’heure, vis-à-vis des musulmans, en reprenant
ce thème de l’éthique de la différence. Une
formation est nécessaire en ce sens: nous
devons apprendre à vivre en communauté
unie, même si nos opinions sont différentes.
Et ça, ce n’est pas du tout évident lorsque l’on
est sur le terrain. Très souvent, les différences
de points de vue occasionnent des divisions qui
peuvent être extrêmement sérieuses, et cela
montre bien que les musulmans n’ont pas
toujours saisi le fond essentiel de l’Islam, qui
est l’amour en Allah , et le fait de conserver ces
liens profonds qui doivent être les leurs. Le
principe est bien connu, il a été énoncé tout à
l’heure : «Que nous nous entraidions sur les
points au sujet desquels nous sommes
d’accord, et que nous nous excusions, les uns
et les autres, en ce qui concerne nos
divergences ». Voilà un principe important, et
nous devons vraiment être ouverts vis-à-vis de
toute la communauté. Ce mouvement islamique
ne doit pas exclure, par exemple, un musulman
qui aurait une tendance soufie dans le sens de
l’approfondissement de la voie spirituelle, pour
autant qu’elle reste conforme à la tradition
islamique, bien évidemment. Et de la même
façon, on doit recevoir aussi quelqu’un qui
aurait une tendance “salafite”, c’est-à-dire qui
se tient aux textes, aux sources de l’Islam avec
une très grande rigueur, un très grand respect.
On doit comprendre que ce mouvement intègre
vraiment tout musulman qui cherche tout
simplement à obéir à cette règle essentielle qui
consiste à unir, de façon nécessaire, les
musulmans, pour obéir à l'injonction divine.

Extrait d'une conférence donnée par le frère Hani Ramadan
lors des 12èmes journées islamiques, le samedi 05 mai 2001
à l’Université Laval, Québec, à paraître In shâ Allah
prochainement.
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Irak, l'apocalypse
Un prêtre témoigne. Nouvel Ordre mondial
et désordre international.
Pour libérer le Koweït, fallait-il assener à l'Ikak
une telle destruction et faire des milliers de
victimes ? Fallait-il tuer autant de monde,
blesser et estropier autant, meurtrir la dignité
d'un peuple entier ? Fallait-il utiliser des armes
à l'uranium appauvri pour contaminer un pays
pour des millions d'années et détruire ainsi ses
futures générations ? Fallait-il l'enfermer dans
un camp de concentration pour dénier à sa
population le droit à la vie ? Fallait-il terrifier
les milliers d'enfants, par la peur de nouveaux
bombardements, par l'oppression, par
l'indifférence, par la famine et la maladie ?
Fallait-il s'acharner à humilier toujours
davantage tout un peuple et faire ainsi monter
le fondamentalisme islamique, la haine contre
l'Occident et le pousser aux gestes désespérés
de quelqu'un qui n'a plus rien à perdre ? Fallait-
il priver les populations d'eau, d'électricité,
d'alimentation et de toutes leurs infrastructures
techniques, détruire les entrepôts de denrées
alimentaires, les silos à grains, les laboratoires
des fabriques de vaccins, les laiteries (celles de
Abou Ghoureyb et de Basrah), les biscuiteries
et même les hôpitaux? Fallait-il laisser
soixante-dix mille personnes sans abri? Fallait-
il atteindre et détruire le patrimoine culturel,
avec le bombardement de plusieurs musées de
Bagdad et de la province (Amara, Koufa,
Diwaniya, Kirkouk), les palais assyriens des
IXe et VIIe siècles av. J.-C. qui s'effondrèrent
sous l'effet du souffle des bombes, plusieurs
mosquées, le site archéologique de Nimroud,
endommagés également le fameux taureau ailé
de Khorsabad, le palais abbasside de Bagdad,
les parois de brique de Babylone, à Nadjav des
dizaines de monuments historiques

irrécupérables, bref, fallait-il ainsi s'acharner
sur le patrimoine du berceau de notre
civilisation ? Il est vrai qu'un pays dont la
culture dépasse à peine deux cents ans a peut-
être du mal à comprendre ces choses-là.
Les mois qui suivirent les bombardements,
l'UNICEF sollicitait une aide d'urgence. Les
vies de sept cent mille enfants étaient en
danger. Déjà, en moins de cinq mois, cent
soixante-dix mille enfants mouraient par les
effets des bombardements : empoisonnements
alimentaires, gastro-entérites, famine ou
pollution des eaux. Au nom de quels droits de
l'homme et de quel droit international ?
Détruire l'appareil militaire de l'Irak (que tout
l'Occident s'était efforcé d'édifier en échange
de milliards de dollars) était une chose,
anéantir le pays et toute sa population en est
une autre. Il est évident pour tous les
observateurs qu'il ne s'agissait pas seulement
pour l'Amérique de contraindre l'Irak à
abandonner son ex-« 19e province », mais de
contrôler la première zone stratégique du
monde, pour son pétrole d'abord, pour la
position géopolitique et militaire de son allié
Israël ensuite.

Extrait de Irak, l’apocalypse, par J.-M. Benjamin, éd. Favre,
Lausanne, 1999.

Porter la foi et vivre l’amour
On s'est très vite arrêté en Occident sur
l'expression «visible» de la soumission de la
femme dans l'univers musulman : le voile,
finalement, ne faisait que confirmer ce que déjà
l'on savait. Or, la signification du voile, qui est
- rappelons-le - une obligation de l'islam mais
qui ne peut faire l'objet d'une contrainte, n'est
pas «un signe» d'appartenance religieuse. Cette
lecture très réductrice agit comme un écran sur
la compréhension de l'univers culturel
musulman. Il s'agit pourtant de l'expression
concrète d'une dimension bien plus
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fondamentale dans la relation homme-femme :
le voile, sur le plan social, c'est la manifestation
de la dimension spirituelle et sacrée de l'être.
Le regard que l'homme doit baisser, la
chevelure que la femme voile, le corps que tous
deux doivent protéger et préserver, relèvent
d'une foi qui prend sa source dans la pudeur.
Exprimer dans notre vie sociale, que nous ne
sommes pas un corps, que notre valeur n'est
pas dans nos attraits et nos séductions ; telles
sont les règles que la culture musulmane
enseigne dans la proximité du sacré. Le
Prophète ( ) n'a rien fait d'autre que de le
rappeler :
«Il y a certes, parmi ce que les gens ont
compris des premières prophéties, (ce
message) : Si tu n 'as pas de pudeur, alors fait
ce qu'il te plaît.» Hadîth rapporté par Bukhârî.
L'homme et la femme, dans leur lien avec le
Créateur, sont faits pour aimer, pour s'aimer et
pour vivre leur sexualité. Cette vie du cœur et
du corps les insère dans l'harmonie globale de
la création : l'amour, la sexualité et le plaisir ne
sont jamais séparés du sens de la vie. Un amour

sans respect de l'être ; une sexualité sans
amour; un plaisir alimenté par le seul attrait du
désir ou du plaisir sont autant d'expressions de
la vie éloignées de la culture islamique et qui
témoignent de la rupture avec la spiritualité et
la Transcendance.
La vie amoureuse et sexuelle est donc nourrie,
orientée et réalisée au sein d'une conception
plus globale qui lui donne sens et harmonie.
Devant Dieu, en respectant les limites et les
équilibres, il est possible et même recommandé
de vivre pleinement : le sacré permet la vie, la
vie enfante le sacré.
Porter la foi, vivre l'amour, c'est respecter les
équilibres et, dans la pudeur, tout accepter de
notre constitution. La relation homme-femme
participe de cette compréhension profonde. Ils
sont égaux, absolument égaux devant Dieu et
portent, chacun de la même façon, la
responsabilité de leur être devant le Créateur.

Par Tariq Ramadan, extrait de Entre l’homme et son cœur,
éd. Tawhid, Lyon, 2001.

Hadiths
Fiançailles11 et mariage

Ar-Rabî‘ Ibn Saburata Al-
Juhanî rapporte que son père
lui dit qu'il était avec le
Prophète ( ), qui dit : «O
hommes…Je vous avais
certes autorisés  à pratiquer le
«mariage de jouissance», et
Dieu a certes interdit la chose
jusqu'au jour de la

                                                
11Al-khitba , traduit par fiançailles,
signifie uniquement la «demande en
mariage». Le prétendant qui formule
clairement son souhait est appelé khâtib.

résurrection. Que celui qui
était lié ainsi à l'une de ces
femmes lui rende sa liberté.
Ne prenez rien de ce que
vous leur avez donné."12

(Muslim)
*****

D'après ‘Abd-Allah Ibn
Mas‘ûd, le Messager de Dieu
( ) nous dit : «O assemblée
des jeunes gens! Celui qui

                                                
12Ce hadith montre clairement que le
zawâj al-mut‘a, c'est-à-dire le mariage de
jouissance pratiqué pour une durée
déterminée, autorisé d'abord pour les
musulmans dans certaines circonstances,
a été définitivement abrogé. «Ne prenez
rien de ce que vous leur avez donné» :
l'abrogation entraînant l'annulation du
mariage, les femmes conservèrent
cependant la «dot» qui leur avait été
remise.

parmi vous a les moyens de
se marier13, qu'il se marie!
Celui qui ne le peut doit
jeûner : cela lui tient lieu de
tranquillisant.14» (Al-
Bukhârî, Muslim. La version
est de Muslim)

*****
D'après Anas, un groupe de
compagnons du Prophète
( ) interrogea les épouses
du Prophète ( ) sur ses

                                                
13Al-bâ'a , c'est-à-dire la capacité
physique et les moyens financiers de se
marier.
14Littéralement : «cela lui tient lieu de
castration.» Al-wijâ' désigne la castration
de l'étalon par ablation des testicules, qui
entraîne l'absence de désir sexuel ( An-
nihâya, Ibn Al-Athîr). Ici, le sens voulu
est que le jeûne permet une meilleure
maîtrise de l'instinct sexuel.
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activités dans la sphère
privée15. L'un d'eux affirma :
«Je ne prends pas d'épouses.»
Un autre déclara : «Je ne
consomme pas de viande.»
Un autre dit : «Je ne dors pas
sur une couche.»16 (Ayant
pris connaissance de leurs
propos), le Prophète ( )
loua Dieu, fit Son éloge, et
dit : «Qu'en est-il de gens qui
ont dit telle et telle chose?
Mais moi, je prie et je dors; je
jeûne et romps le jeûne; et je
prends des épouses. Celui
donc qui délaisse ma tradition
n'est pas des miens.» (Al-
Bukhârî, Muslim)

*****
D'après Ibn ‘Umar, le
Prophète ( ) a dit : «Que
l'homme ne fasse pas
concurrence à son frère dans
sa demande en mariage,
jusqu'à ce que le prétendant
qui l'a devancé renonce, ou
l'autorise à faire sa
demande.17» (Abû Ya‘lâ, Ibn
Hibbbân )
                                                
15Le reste du hadith laisse clairement
supposer qu'elles décrivirent des
pratiques naturelles et équilibrées, à
l'image de l'Islam qui rejette les excès.
Une version du hadith montre que ces
compagnons furent étonnés, pensant que
les exercices spirituels auxquels se livrait

le Prophète ( ) en sa demeure étaient
plus intenses et plus restrictifs.
16Ces trois personnes se vantent de
pratiques ascétiques qu'ils jugent
supérieures à l'exemple du

Prophète ( ).
La réponse essentielle de ce dernier
montre quelle est la voie du juste milieu
que l'Islam nous recommande de suivre.
17On appréciera la finesse de cette
recommandation : l'Islam vise à préserver
les liens fraternels de la communauté.
Une concurrence déloyale, au niveau du
mariage comme au niveau du commerce
et de l'acquisition des biens, engendre la

*****
D'après ‘Aïsha, le Prophète
( ) a dit : «Pas de mariage18

sans représentant légal19 et la
présence de deux témoins
équitables. Le mariage qui
n'est pas conforme à cela
n'est pas valable. En cas de
dispute20, le chef est le
représentant de qui n'a pas de
représentant.» (Ahmad, Ibn
Hibbân)

*****
D'après Khâlid, d'après
Ash‘at, d'après Al-Hasan,
‘Aqîl Ibn Abî Tâlib épousa
une femme de la tribu des
Banî Jushm. On lui dit (en le
congratulant) : «(En vous

                                                         
haine et est contraire à cet esprit de
fraternité. Cependant, un prétendant peut
estimer de bon cœur qu'une autre
proposition de mariage va permettre à la
future mariée de se déterminer avec plus
de liberté dans son choix. Rappelons
qu'au niveau de la khitba , l'homme et la
femme ne sont tenus encore à aucune
obligation de mariage. Ils ne peuvent
donc s'isoler et mener une vie de couple.
18«Pas de mariage» : la négation peut
signifier : «Pas de mariage complet» ou
«pas de mariage valable». La plupart des
savants se sont rangés au sens le plus
évident : le mariage n'est pas valable sans
représentant légal. L'école de Abû Hanîfa
a considéré au contraire que la négation
ne signifie pas l'invalidité du mariage,
mais simplement le fait qu'il n'est pas
complet. Quant à l'expression qui suit :
"Le mariage qui n'est pas conforme à cela
n'est pas valable", les tenants de cette
école ont considéré qu'il s'agit d'une
addition au hadith authentique.
19 Le waliyy de la mariée, que nous avons
traduit par «représentant légal», désigne
en fait le membre de sa famille, de sexe
masculin, qui en est  responsable : son
père, puis son grand-père paternel, puis
son frère…
20De dispute entre les représentants
légaux, qui occupent le même rang de
responsabilité et ne sont pas d'accord sur
la possibilité du mariage: dans ce cas,
c'est au premier responsable de la
communauté de trancher.

souhaitant) une vie de couple
harmonieuse et beaucoup de
garçons!»21 ‘Aqîl déclara:
«Dites comme a dit le
Messager de Dieu ( ) :
«Que Dieu vous bénisse et
qu'Il bénisse pour vous.»»
(An-Nasâ'î)

*****
D'après ‘Abd-Allah Ibn
‘Amr, le Messager de Dieu
( ) a dit : «Le monde est
entièrement objet de
jouissance. Sa meilleur part,
c'est une femme vertueuse.»
(Ahmad, Muslim)

*****
Mâlik rapporte d'après ‘Abd-
Allah Ibn Al-Fadl, d'après
Nâfi‘ Ibn Jubayr, d'après Ibn
‘Abbâs, que le Messager de
Dieu ( ) a dit : «La veuve a
plus de droit sur elle-
même22que son représentant
légal. On demande à la vierge
son autorisation (pour la
marier). Son autorisation,
c'est son silence.» (Muslim)

*****
D'après Jâbir Ibn ‘Abdi-Llâh,
un homme maria sa fille,
alors qu'elle était vierge, sans
lui demander son avis: elle
alla (se plaindre) au Prophète
( ) qui sépara les conjoints.
(An-Nasâ'î)

                                                
21L'Islam a écarté cette formule de vœux
de mariage qui dans la société ignorante
pré-islamique  marquait une préférence
pour les enfants de sexe masculin.
22C'est-à-dire : de disposer d'elle-même
en cas de demande en mariage.


